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Introduction

Il suffit d'écouter la radio, de regarder la télévision, de lever les yeux sur les panneaux publicitaires ou de lire la presse, pour noter à quel point l'argent envahit notre sphère collective ou individuelle. Tout particulièrement dans notre contexte actuel politiciens, historiens, économistes, philosophes, sociologues énoncent leurs théories sur une véritable crise financière et économique. Les comportements se modifient, les tensions se nouent, la violence s'amplifie et les dérives du capitalisme sont régulièrement dénoncées. Les flux d'argent sont particulièrement révélateurs du fonctionnement et de l'évolution d'une société. Tel est l'un des intérêts du programme des classes préparatoires scientifiques qui nous invite à réféléchir sur l'argent, à travers l'étude de trois œuvres littéraires et philosophiques : L'Avare de Molière, L'Argent de Zola et la Philosophie de l'argent de Simmel.

Observer les mécanismes de la finance, analyser les ressorts de l'économie permet de comprendre la nature de l'homme en tant que membre d'un groupe capable d'échanges et de commerce. Zola souligne dans son Ébauche (de L'Argent) cette prédominance de l'argent comme objet d'étude : « Je serais obligé d'en venir à la question sociale, car en somme elle se résume presque tout entière à la question de la richesse1. » Mais observer le rapport de chacun à l'argent, c'est aussi comprendre l'homme en tant qu'individu, dont la fortune ou la convoitise peut nourrir les passions les plus extrêmes. L'argent est bien au centre d'un univers psychologique et social.

Contrairement à l'anglais qui distingue l'argent-métal silver, de l'argent-monnaie money, le mot français « argent » amalgame la matière et la valeur d'échange. Diderot fait la distinction dans son article « Argent » de l'Encyclopédie : « L'argent, comme métal, a une valeur comme toutes les autres marchandises : mais il en a encore une autre, comme signe de ces marchandises. » Se pose le problème de la diffé-rentiation
entre ces deux valeurs. L'écart entre la matière et son symbole est porteur de sens. Alors que chez Molière, Harpagon manie les écus sonnants et trébuchants qu'il cache dans son jardin, le héros de L'Argent de Zola spécule sur un argent autrement plus immatériel, capital invisible et diffus. L'argent incarne une valeur abstraite : il ne la représente pas comme une chose extérieure, mais cette valeur existe à travers lui. Cela est d'autant plus vrai dans les systèmes économiques où la monnaie ne passe plus par les métaux précieux, le monde de la Bourse en est le meilleur exemple. Simmel associe cette évolution dans l'appréhension de l'argent à une évolution plus large de l'esprit humain, toujours plus civilisé et ayant une faculté croissante d'abstraction.

Qu'elle s'incarne en écu, terre, bien, billet, action, la valeur de l'argent est censée s'établir à partir d'un consensus. Elle crée le lien social, mais peut aussi le pervertir en modifiant profondément les comportements humains. La pensée chrétienne sur l'argent l'affirme avec autorité : la richesse autorise les plaisirs et la luxure, qui accaparent l'homme et le détourne de Dieu. « Il est plus facile à un chameau de passer par le trou d'une aiguille qu'à un riche d'entrer dans le royaume de Dieu. » L'Avarice est considérée comme un des sept péchés capitaux. Pourtant, si certains ordres méprisent l'argent, comme celui des franciscains adeptes d'une pauvreté rigoureuse, l'Église en a tout de même ressenti la nécessité pour affermir son pouvoir et mettre le faste au service de la chrétienté. On ne peut ainsi ignorer l'ambivalence de l'argent, moyen ou fin, l'enjeu de son rôle et de ses limites.

Parce que l'argent renvoie à la fois à une réalité matérielle, à un moyen d'échange et à une valeur en soi, il est synonyme de puissance. Cet objet de convoitise promet d'assouvir les désirs et de concrétiser les projets. Instrument aux promesses et à la puissance infinie, l'argent tend à se confondre avec sa finalité. Les auteurs du corpus montrent bien les mécanismes de cette inversion de la fin et du moyen. Molière cherche à dénoncer par le rire les vices d'une société et s'intéresse au personnage emblématique de l'avare dont la monomanie s'étend à tous les domaines. Zola raconte le destin d'un affairiste exalté, rongé par l'appât du gain. Dans la typologie des passions, l'argent occupe une place de choix : Saccard autant qu'Harpagon, figures pathologiques, sont dévorés par des appétits insatiables dont le ressort principal est l'argent.



1 Ébauche, B.N., Ms, NAF 10268, f°379.







L'essentiel sur L'Avare de Molière




QUELQUES MOTS SUR MOLIÈRE



• Né à Paris en 1622, mort à Paris en 1673.


• Son vrai nom : Jean-Baptiste Poquelin, fils d'un tapissier du roi.


• En 1643, création de l'Illustre théâtre avec la comédienne Madeleine Béjart. Il prend le nom de Molière. Années difficiles, tournées en province (Lyon, Pézenas...).


• En 1658, retour à Paris. Gros succès des Précieuses ridicules en 1659.


• Une trentaine de pièces, essentiellement des comédies. Nombreux succès. Cabale contre Tartuffe (1664-1667). Protection royale (Louis XIV est le parrain de son fils en 1664).


• Mort à l'issue d'une représentation du Malade imaginaire, le 17 février 1673.


• En 1680, fusion de sa troupe avec celle de l'Hôtel de Bourgogne, sous le nom de Troupe du roi, l'actuelle Comédie française.








LES CIRCONSTANCES DE LA REPRÉSENTATION


L'Avare fut représenté pour la première fois le 9 septembre 1668, au théâtre du Palais-Royal. Molière jouait le rôle d'Harpagon. Il semble que la pièce fut assez froidement accueillie par le public. Habitués aux grandes comédies en vers, les spectateurs se trouvèrent déconcertés devant ces cinq actes en prose. La nouvelle pièce ne fut représentée que neuf fois le premier mois, puis fut reprise en décembre et fut donnée environ
quarante fois jusqu'à la mort de Molière (en 1673). Aujourd'hui L'Avare est un classique de la culture scolaire et compte parmi les comédies de Molière les plus représentées.






LES SOURCES DE LA PIÈCE

Molière s'est plusieurs fois inspiré de sources antiques : L'École des maris (1661) s'inspire des Adelphes, une comédie de Térence, auteur latin du deuxième siècle avant notre ère. En 1668, Molière s'est inspiré d'Amphitryon une comédie de Plaute, auteur latin un peu antérieur, et il reprend la même année l'intrigue d'une autre comédie de Plaute, l'Aulularia, c'est-à-dire La Petite Marmite, pour écrire L'Avare.


Rappelons brièvement les sujets de la comédie latine ou comoedia palliata, empruntés à la comédie grecque. Ils sont construits sur un schéma commun : un jeune homme de bonne famille tombe amoureux d'une jeune fille généralement de naissance inconnue et esclave, voire dépendant d'un proxénète ; d'où de grands obstacles ! Il ne peut l'épouser que grâce à l'habileté d'un esclave ou grâce à la découverte que la jeune fille est de bonne famille. On reconnaît là l'intrigue de la plupart des comédies de Molière (ou du Barbier de Séville de Beaumarchais), à ceci près que la jeune fille des pièces françaises, au lieu d'être une esclave ou une prostituée, est seulement pauvre ou soumise à un père ou un tuteur qui a d'autres vues sur elle. L'esclave rusé de l'Antiquité est devenu chez nous un valet (ou une servante) dévoué(e) à son maître (ou sa maîtresse) comme Scapin, Dorine ou plus tard Figaro. Une comédie latine offre donc une histoire d'amour doublée d'une histoire d'argent, sur fond de conflit de générations. L'esclave met en œuvre des stratagèmes pour trouver l'argent nécessaire au jeune homme. À la fin de la pièce tout s'arrange. Le père est escroqué, mais il pardonne...

Les emprunts de Molière à l'Aulularia sont nombreux : la méfiance d'Harpagon à l'égard de La Flèche (acte 1, scène 3) se manifeste exactement de la même façon que celle d'Euclion à l'égard de Strobile. La réplique « sans dot » (acte I, scène 5) vient de Plaute, tout comme la collation offerte à Mariane (acte III) s'inspire du festin prévu dans l'Aulularia. Valère tient à peu près la même place que Lyconide, surtout dans la scène du quiproquo (acte V, scène 3), où il parle de son amour tandis que l'avare imagine qu'il s'agit de sa cassette, car le vol du trésor se trouve aussi chez le comique latin, ainsi que le monologue de l'avare
volé (acte IV, scène 7). Dans ce dernier morceau, Molière semble toutefois s'être inspiré d'une comédie de Larivey, intitulée Les Esprits (1579). Dans la Belle Plaideuse (1655) de Boisrobert, un jeune homme, obligé comme Cléante d'emprunter de l'argent, se voit proposer par le prêteur des conditions exorbitantes et reconnaît finalement son propre père dans l'usurier qui l'exploite. Enfin, dans une comédie italienne de l'Arioste, / Suppositi (Les Supposés), comme d'ailleurs dans plusieurs canevas de la commedia dell'arte, on trouve une jeune fille de la riche bourgeoisie amoureuse d'un jeune homme pauvre entré comme valet au service de son père (comme Valère) et jalousé par un autre domestique de la maison. Au dénouement, le jeune homme retrouve son père, homme de bonne condition, et peut épouser celle qu'il aime...






UNE COMÉDIE

Dans ces pièces antiques, on rit d'une part des pères ridicules, et leur défaite est d'autant plus drôle qu'ils détiennent le pouvoir et l'argent. D'autre part on rit avec les meneurs de jeu, astucieux et dynamiques. Divertissement et critique morale ou sociale, ces deux aspects de la comédie existent dès l'origine. Rappelons à ce propos la devise de la comédie : « castigat ridendo mores » : elle châtie les mœurs par le rire, ce qui lui donne une fonction morale et parfois politique...

Dans L'Avare, Molière se propose de corriger les hommes de son époque en tournant en ridicule leurs défauts, au moyen de la caricature : il fait la satire de la société. Mais son projet est avant tout d'amuser les spectateurs. Il utilise pour cela toutes les ressources du comique : le comique de mots qui porte sur les paroles des personnages, le comique de caractère qui met en scène les défauts et les vices humains, le comique de situation qui utilise des techniques théâtrales comme le quiproquo ou le coup de théâtre, le comique de gestes qui présente des scènes de coups de bâton et de poursuites.

L'action de L'Avare est peu chargée d'événements. La rivalité amoureuse d'Harpagon et de son fils, le vol de la cassette et la reconnaissance finale en sont les principaux ressorts dramatiques. Les épisodes des trois premiers actes sont surtout destinés à manifester les différents aspects du caractère d'Harpagon. Au quatrième acte, la découverte par Harpagon de sa rivalité amoureuse avec son fils, la querelle qui s'ensuit et le vol de la cassette accélèrent le rythme de l'action. Elle se termine au cinquième acte par une scène de reconnaissance romanesque.







HARPAGON

Le nom du personnage principal est inventé par Molière à partir d'un verbe grec qui signifie : saisir, ravir, piller. L'adjectif correspondant se traduit par : rapace, avide. On peut le rapprocher du mot « harpon ». Avec 354 répliques sur un total de 959, Harpagon occupe presque toujours le devant de la scène. La complexité de son caractère s'explique par la conception générale de la pièce. Molière a voulu présenter sous une forme comique, un tableau des ravages causés par la passion de l'argent. Harpagon nous apparaît d'abord comme un être chez qui l'avarice a étouffé les affections naturelles et perverti le sens moral : père de famille égoïste, il sacrifie à son intérêt le bonheur de ses enfants ; cynique et sordide usurier, il s'enrichit par de honteux trafics. Mais réduit à ces deux éléments, le caractère d'Harpagon serait seulement méprisable et odieux. Pour maintenir la pièce dans le ton de la comédie, Molière fait ressortir d'autres aspects, divertissants et ridicules du personnage : l'humeur perpétuellement inquiète et soupçonneuse du thésauriseur, les raffinements d'économie de ce riche bourgeois parisien, la naïveté ridicule du vieillard amoureux qui se croit encore capable de plaire à une jeune fille.


Les répliques phares



- « les autres » (acte I, scène 3), où l'avare, qui soupçonne de vol le valet La Flèche, demande à voir ses mains, et ne se contente pas de voir les deux qu'il lui présente ;


- « sans dot » (acte I, scène 5), plusieurs fois répété par l'avare à qui cela paraît l'argument irréfutable pour marier sa fille sans que cela ne lui coûte rien ;


- « Hélas ! Mon pauvre argent, mon pauvre argent, mon cher ami, on m'a privé de toi ! » (acte IV, scène 7) dans le monologue de l'avare volé ;


- « Et moi, voir ma chère cassette » (acte V, scène 6) qui clôt la pièce en montrant qu'il est resté le même, c'est-à-dire un monstre d'égoïsme et d'avidité.
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